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Présentation de l’éditeur :


      « Sachez que je ne vous épouserai pas. Jamais. »


      En faisant cette déclaration solennelle à Rowena MacLawry, Lachlan MacTier ne s’attendait pas qu’elle lui rie au nez. Elle n’est plus cette gamine béate d’admiration qui lui courait après. Son récent séjour à Londres lui a ouvert les yeux, et elle a désormais de plus grandes ambitions.


      Terriblement vexé, Lachlan, qui est tout de même vicomte, décide de lui donner une bonne leçon. Mais la péronnelle en tresses a décidément bien changé, et il va l’apprendre à ses dépens…
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Pour Jack,
le meilleur neveu dont une tante puisse rêver.
Je suis si fière du jeune homme que tu es,
un gentleman, dans tous les sens du terme.



Prologue


— Qu’en penses-tu, Lachlan ?

Le cœur battant, Rowena MacLawry virevolta au milieu du salon de Glengask House. Sa robe venait de Paris. L’étoffe, si aérienne qu’elle donnait l’impression de flotter dans l’air, mêlait le mauve et le gris soutenu. Rowena savait, pour avoir passé des heures devant la glace à approcher des échantillons de tissu de ses yeux, que ce gris était précisément de la même nuance que ses iris.

— Qu’est-ce que je pense de quoi ? demanda Lachlan MacTier, vicomte Gray, qui jouait aux cartes avec son frère Munro.

— De ma robe, répondit-elle, s’efforçant de ne pas adopter un ton trop plaintif.

Il leva les yeux.

— Elle est très jolie. Tu as donc décidé de donner un bal costumé pour ton anniversaire ?

Rowena se rembrunit et laissa retomber sa jupe qu’elle avait légèrement soulevée pour mettre en valeur l’ourlet volanté de dentelle.

— Ce n’est pas un déguisement, répliqua-t-elle. C’est ma nouvelle robe. Ranulf n’a pas voulu me dire s’il m’en avait acheté une, alors j’ai fait faire celle-ci. Je ne peux pas ne pas avoir de nouvelle robe pour mes dix-huit ans.

Munro gloussa.

— Tu pourrais brûler la moitié de ta garde-robe qu’il te resterait de quoi te changer chaque jour pendant un mois, Winnie.

— Tu n’y connais rien, Bear1, répliqua-t-elle, appelant son frère par le surnom qu’il devait à sa stature imposante. Une lady n’a jamais trop de toilettes.

— Une « lady », ricana Lachlan, qui quitta sa chaise pour venir lui tirer sa queue-de-cheval d’un noir de jais. Je doute que les ladies aient des brindilles plein les cheveux.

— Je n’ai pas de brindilles plein les cheveux, se défendit-elle, alors même que son cuir chevelu la picotait.

— Pas aujourd’hui, nota-t-il en tirant de nouveau sur sa queue-de-cheval.

— De toute façon, c’est la robe que je porterai pour la fête. Ranulf a dit que nous pourrions avoir quatre valses. Quatre !

— Ah, oui ? fit Lachlan, une mèche brune lui tombant sur les yeux comme il retournait s’asseoir. Eh bien, je te souhaite bonne chance pour mettre la main sur quatre garçons qui oseront affronter l’impitoyable regard du marquis de Glengask.

Trois. Rowena aurait seulement besoin d’en trouver trois, puisque Lachlan serait le quatrième. Elle ne pensait qu’à cela depuis des mois. Elle s’appliqua à garder une expression enjouée.

— Ranulf est mon frère, pas mon geôlier. Et il t’aime bien, Lachlan. Nous pourrons valser, toi et moi.

— Oui, il m’aime bien. Je suis le chef d’une branche alliée des MacLawry et j’approuve toutes ses directives.

Ranulf était devenu le chef du clan MacLawry et marquis de Glengask à l’âge de quinze ans – alors que Rowena n’en avait que deux. Et Lachlan, qui avait huit ans de plus qu’elle, était le meilleur ami de son frère Bear. Il était surtout beau comme le péché et destiné à se marier avec elle. Ces derniers temps cependant, Rowena en était venue à se demander si Lachlan en avait vraiment conscience.

— Il ne s’agit pas de cela, tu le sais bien, riposta-t-elle en soupirant exagérément. J’ai envie d’aller me promener dans la vallée, enchaîna-t-elle sans transition. Tu veux te joindre à moi ?

— Pas tant que Bear me devra encore cinq livres, répondit-il en retournant une carte. Où est Arran ?

— Dans la bibliothèque, j’imagine, répondit Bear. Il t’accompagnera sûrement, Winnie.

Certes, mais ce n’était pas avec lui qu’elle avait envie de se promener. Arran comprenait la mode, lui, et se comportait infiniment mieux que Munro et Lachlan, il n’en demeurait pas moins son frère. Et les jeunes villageoises d’An Soadh et de Mahldoen pouvaient bien chuchoter qu’il avait la beauté du diable, ce n’était pas Lachlan.

— Non, j’irai seule, décida-t-elle en tournant les talons.

Dieu qu’il était irritant, parfois ! Elle était à une semaine de son dix-huitième anniversaire, elle avait reçu une excellente éducation et se savait très jolie, pourtant l’homme qu’elle avait l’intention d’épouser préférait jouer aux cartes que se promener avec elle. Aurait-elle annoncé son intention de s’échapper par le passage secret qui courait sous le manoir de Glengask qu’il se serait sans doute contenté de lui conseiller de prendre une lanterne ! Lachlan était censé se montrer chevaleresque et attentionné, pas… indifférent.

— Tu ne devrais pas lui courir aussi ouvertement après, murmura une voix masculine comme elle passait au pas de charge devant la bibliothèque.

Arran émergea de l’ombre et lui emboîta le pas.

— Je ne cours après personne. Je vais me promener et j’ai suggéré à Lachlan de m’accompagner, rétorqua-t-elle. Pourquoi n’en aurait-il pas envie ? Ne suis-je pas une jeune fille tout à fait charmante ?

— Si, tu l’es. Tu es aussi un peu trop… familière.

— Je ne suis pas du tout familière ! protesta Rowena. Je ne l’ai même jamais embrassé.

— Si tu l’avais fait, il serait déjà mort car tu n’as que dix-sept ans, déclara Arran le plus sérieusement du monde. Je ne sous-entendais pas que ton comportement est déplacé, mais tu le connais depuis ta naissance et tu le persécutes depuis que tu sais parler.

— Je ne le persécute pas, je flirte.

— Jolie réplique, petite sœur.

— Je ne suis pas stupide, mon cher.

C’était ridicule. Elle n’ignorait certes pas la différence entre persécuter et flirter. Cela dit, Arran était le plus malin de la famille. Il avait servi dans l’armée anglaise et avait même vu le prince George en personne. Ne pas tenir compte de ses remarques aurait été peu avisé.

— Tu veux dire qu’il est habitué à moi. Que je ne suis pour lui rien d’autre qu’un… meuble qu’il a appris à contourner.

— J’imagine qu…

— Raison de plus pour que j’aille passer la saison à Londres ! Lachlan me prendra enfin au sérieux. Et j’apprendrai à être autre chose qu’une simple fille des Highlands.

— Ne rêve pas, Winnie, répondit son frère en s’arrêtant dans le hall pour enfiler son manteau. Tu sais très bien que Ranulf ne le permettra jamais.

Rowena revêtit la cape qu’Arran lui tendait et coiffa son chapeau. Elle avait troqué ses bonnets pour de vrais chapeaux depuis quelques semaines et les rubans noués sous le menton avaient tendance à lui irriter la peau.

— Je lui ai demandé de m’accorder une saison à Londres en guise de cadeau d’anniversaire, dit-elle en faisant signe à Cooper, le majordome, de leur ouvrir la porte. Et il ne peut rien me refuser pour mes dix-huit ans.

— Sans doute, admit-il en lui offrant son bras. Mais je connais Ranulf.

Un coup d’œil vers le couloir apprit à Rowena que Lachlan et Bear ne voyaient aucun inconvénient à la laisser sortir se promener seule. À moins qu’ils n’aient entendu Arran se joindre à elle. Quoi qu’elle pensât de leurs mauvaises manières, cette dernière explication était la plus sensée. Tout le monde savait qu’elle ne devait jamais sortir seule. Le risque que les Campbell, les Daily et les Gerdens rôdent dans les parages demeurait.

Ce qu’Arran avait dit était également sensé. Lachlan MacTier la voyait toujours comme une gamine qui traîne avec les morveux du village pour attraper des grenouilles et chasser le lapin. Et si elle voulait changer le regard qu’il portait sur elle, elle devait absolument passer la saison à Londres.

Leur propre mère avait eu sa saison – mais elle était anglaise. Et les chances que Ranulf accepte de laisser son unique sœur suivre les pas de leur mère étaient infimes. Personne ne prononçait plus le nom d’Eleanor Wilkie-MacLawry depuis que la malheureuse avait préféré boire du poison plutôt que d’endurer son veuvage dans les Highlands avec quatre enfants.

Rien de tout cela n’empêchait Rowena de souhaiter plus que tout aller à Londres. Au cas où son frère refuserait, il lui restait une semaine pour préparer son plan. Et se convaincre que le jeu en valait la chandelle, car son projet ne manquerait pas d’avoir des conséquences.

Et si Lachlan n’appréciait pas la jeune femme qu’elle comptait devenir, elle n’aurait aucun mal à trouver un bel Anglais titré qui la trouverait à son goût.




1. Ours en anglais. (N.d.T.)
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Trois mois plus tard

— Une obsession puérile, voilà ce qu’il était, déclara Rowena MacLawry avec un geste définitif de la main. Pour l’amour du ciel, je ne connaissais aucun autre homme que lui !

Assise en face d’elle dans la voiture, lady Jane Hanover garda les yeux rivés sur la fenêtre.

— Je serais davantage convaincue que tu as mis de côté tes sentiments pour lord Gray si tu passais moins de temps à dire que tu te soucies de lui comme d’une guigne.

— Ne sois pas si rigide, Jane, intervint Charlotte, sa sœur aînée, avant d’adresser un sourire à Rowena. Évoquer un problème permet souvent de le résoudre. Vous avez considéré lord Gray d’une certaine façon pendant dix-huit ans, et j’imagine que le voir différemment prendra du temps, lady Rowena.

Celle-ci acquiesça et étreignit la main de la fiancée de son frère.

— Tout à fait, approuva-t-elle, masquant son accent écossais sous l’intonation propre à l’aristocratie anglaise qu’elle s’appliquait à imiter depuis trois mois. Il s’agit de considérer les choses autrement, voilà tout.

Elle jeta un coup d’œil à la longue file de voitures qui suivaient la leur. La civilisation était en marche vers l’Écosse, semblait-il.

Cette cohorte était le fruit de trois mois d’efforts pour devenir une vraie lady. Rowena devait se souvenir qu’un gentleman pose un regard amusé sur une jeune femme qui ne parle que tonte des moutons, pêche et baignades dans les lacs comme une sauvageonne. Elle n’en était plus une. Et elle avait désormais les amis, les admirateurs, la garde-robe et les manières qu’il fallait pour le prouver.

— Considérer les choses autrement est le devoir de chacun, n’est-ce pas ? commenta Jane en s’asseyant à côté d’elle. Nous sommes sur le point de devenir belles-sœurs. Et nous voilà en Écosse ! Les Highlanders portent-ils tous le kilt ? Je n’ai jamais pensé à te le demander.

Rowena avait beau aimer qu’un homme bien fait de sa personne portât les couleurs du clan MacLawry, elle peinait à comprendre la fascination que le port du kilt suscitait chez ses amis anglais.

— Aujourd’hui, tous les hommes porteront le kilt et le tartan. Ranulf tient à ce que sa fiancée découvre Glengask sous son meilleur jour.

Les joues de Charlotte se colorèrent et Rowena en fut réconfortée. Elle avait du mal à croire que la fille aînée de lord Hest pût être aussi calme qu’elle feignait de le paraître alors qu’elle était sur le point de découvrir sa nouvelle demeure. Sa nouvelle vie.

Elle réprima une grimace. Charlotte venait dans le Nord pour s’y forger une vie entièrement nouvelle auprès d’un homme qui l’adorait. Alors que Rowena, elle, allait retrouver son ancienne vie après un séjour de rêve à Londres. Rien n’avait changé – hormis elle-même, bien sûr. Ce changement durerait-il lorsqu’elle serait de nouveau avec ses frères dans les Highlands ? Sans doute, car elle n’appartenait plus à ce monde-là. Elle appartenait désormais à celui, merveilleux, du raffinement anglais.

— Quels que soient vos sentiments pour Lachlan MacTier, et les siens pour vous, j’imagine qu’il sera très surpris en vous revoyant, Winnie, assura Charlotte en souriant. Qu’est-ce donc que cela ? s’enquit-elle comme une mélodie perçante leur vrillait les tympans.

Rowena gloussa, oubliant d’un coup tous ses soucis. Les quatre enfants terribles allaient enfin se retrouver tous ensemble, la fratrie MacLawry au grand complet. Et le manoir de Glengask, quand bien même elle aurait aimé qu’il fût beaucoup plus près de Londres, était sa maison natale.

— C’est A Red, Red Rose, répondit-elle. Jouée par au moins une demi-douzaine de cornemuses, à mon avis. C’est une chanson d’amour. À votre intention, j’imagine, Charlotte. Nous sommes arrivées !

Son cœur s’était serré, aussi supposa-t-elle que celui de sa future belle-sœur battait la chamade. Rowena avait hâte de retrouver Bear, et brûlait d’impatience de serrer Arran et sa nouvelle épouse dans ses bras – deux semaines durant, ces derniers avaient traversé toute l’Angleterre avec les Campbell et les MacLawry aux trousses. Pourtant, quand Ranulf avait quitté Londres, la semaine précédente, et leur avait ordonné de le suivre, Rowena ne s’était pas sentie prête. Cela, elle l’admettait volontiers. Ce qu’elle refusait de s’avouer, en revanche, c’était que son hésitation à regagner l’Écosse tenait en partie à ce rêve qui la hantait depuis, et dans lequel Lachlan MacTier la soulevait dans ses bras et l’embrassait. Elle ne pouvait s’empêcher de l’entretenir, et sa propre sottise l’irritait – Lachlan ne la méritait pas. Cette obsession était aussi stupide qu’embarrassante, et elle aurait voulu l’avoir déjà reléguée dans le passé.

Le bruit des roues changea quand la voiture quitta la route de terre battue pour aborder l’allée gravillonnée de Glengask. Charlotte et Jane pressèrent le visage contre la vitre tout en parlant avec animation. Rowena, quant à elle, ne se sentait pas prête à poser les yeux sur le manoir. Pas encore. Elle avait beau adorer ses frères, elle ressentait l’appel du sud de l’Angleterre. Peut-être aussi redoutait-elle sa réaction face à Lachlan et n’agissait-elle ainsi que par lâcheté…

— Regarde, Charlotte, lord Glengask est là ! s’exclama Jane qui faisait pratiquement des bonds sur la banquette. Et voilà Arran et Mary Campbell !

— Lady Mary MacLawry, désormais, corrigea sa sœur en glissant un coup d’œil à Rowena.

Celle-ci se demanda si elle était censée ressentir un certain malaise ou de la jalousie. Certes, elle avait toujours été la seule femme à Glengask et, certes encore, elle aurait aimé être présentée à Mary Campbell avant qu’Arran ne s’enfuie avec elle, mais à la vérité, la perspective d’avoir une nouvelle sœur – et même deux, une fois que Charlotte et Ranulf seraient mariés – la comblait de joie. Cette demeure n’avait été que trop longtemps uniquement remplie de fougueux Highlanders.

— Cet homme immense qui est avec eux… c’est Bear ? Ou est-ce l’autre ? Diable, ils sont vraiment très… musclés.

— Arrête, Jane. Nous le saurons dans un instant.

Jane s’écarta de la fenêtre et saisit la main de Rowena.

— Pardon, Winnie. J’oubliais que tu étais partie d’ici fâchée.

— En effet, j’étais fâchée quand je me suis enfuie à Londres, reconnut-elle. Je sais toutefois qu’ils m’ont pardonné. Dans le cas contraire, il me suffira de rappeler que Ranulf n’aurait pas rencontré Charlotte et qu’Arran et Mary ne se seraient jamais connus s’ils ne m’avaient pas suivie. Quant au reste, ce séjour m’aura ouvert les yeux.

La voiture s’était arrêtée tandis qu’elle achevait sa phrase et la portière s’ouvrit si brusquement qu’elle faillit sortir de ses gonds. Rowena n’eut pas même le temps d’émettre un glapissement que Bear se penchait à l’intérieur, l’attrapait par la taille et l’attirait à l’extérieur. Il l’enveloppa de ses bras puissants et elle respira avec bonheur son parfum si familier.

— Tu m’étouffes, Bear ! haleta-t-elle tout en lui retournant son étreinte.

Si Munro MacLawry était heureux de son retour, alors tout allait pour le mieux. Ou presque. Il la lâcha finalement et recula d’un pas.

— Par Dieu, je crois bien que tu as grandi ! s’exclama-t-il avec son fort accent écossais Et tes cheveux, Winnie ! Ils sont encore plus brillants que les ailes d’un corbeau. Tu ne trouves pas, Lachlan ?

Rowena eut à peine le temps de redresser les épaules que le vicomte Gray se matérialisait devant elle. Il portait le kilt, comme ses frères, mais les similitudes s’arrêtaient là. Lachlan était plus fin que les MacLawry, tous très grands, larges d’épaules et puissamment musclés. Et ses cheveux présentaient des reflets acajou qu’on ne retrouvait pas dans la chevelure de jais des trois frères – il avait en revanche adopté la tendance de Bear à se passer du barbier. Ses yeux avaient toujours évoqué à Rowana la luxuriance du printemps ; cela, c’était avant. À présent, elle les voyait tels qu’ils étaient : verts, tout simplement.

— En effet, répondit Lachlan, ne sachant visiblement pas s’il devait l’embrasser ou lui serrer la main. Bon retour parmi les tiens, Winnie.

Elle lui tendit la main pour couper court à son dilemme. Il n’y pouvait rien s’il n’y avait pas une once de romantisme en lui, décida-t-elle.

— Tu es sans doute surpris de constater que je n’ai plus de brindilles dans les cheveux, répliqua-t-elle en forçant son accent anglais.

Elle ponctua cette déclaration d’un sourire étincelant.

— Qu’est-il arrivé à ta voix ? s’enquit Lachlan, les sourcils froncés.

— Rien, répondit-elle.

Lachlan n’était qu’un souvenir d’enfance. Et Rowena avait apporté son avenir avec elle, dans les voitures qui suivaient la sienne, elle n’avait donc plus besoin de lui.

— C’est ainsi qu’il convient de parler. À présent, si vous voulez bien m’excuser, tous les deux, ajouta-t-elle en se tournant vers Bear, j’aimerais faire la connaissance de ma nouvelle belle-sœur.

Sur ce, elle tourna les talons et poussa un soupir. Qu’avait-elle donc tant redouté ? De perdre le sens commun et d’essayer de l’embrasser ? Lachlan était un homme comme les autres – quoique plus avenant que la plupart –, et il n’était plus le seul soupirant qu’elle ait jamais connu. Elle en avait même amené toute une kyrielle avec elle.

Ce détail lui rappela qu’elle devait encore s’entretenir avec Ranulf. Plutôt que d’aller saluer sa nouvelle belle-sœur, elle s’avança vers lui – et découvrit que Charlotte l’avait déjà rejoint.

— Je te remercie de m’avoir permis d’inviter quelques amis, Ranulf.

Le marquis inclina la tête.

— J’aurai besoin d’un ou deux témoins anglais à mon mariage, nous pouvons donc dire que leur présence nous sera mutuellement bénéfique. Je n’en demeure pas moins persuadé que tes intérêts primaient nettement sur les miens quand tu as envoyé les invitations.

— Que racontes-tu là ? se récria-t-elle. J’ai fait venir des représentants des meilleures familles anglaises !

Le regard de Ranulf passa de Charlotte aux parents de celle-ci, qui venaient de descendre de voiture et se dirigeaient vers eux.

— Nous verrons cela, répondit-il, avant d’ajouter à mi-voix : Rappelle-toi juste que nous ne sommes plus à Londres. J’enterrerai quiconque s’avisera de franchir les limites de la bienséance.

— Je doute qu’aucun d’eux se permette le moindre écart, répliqua-t-elle avec assurance tandis que la petite troupe d’Anglais descendue de voiture remontait lentement l’allée. Tu es ici dans ton royaume.

— En effet, acquiesça-t-il en prenant la main de sa fiancée qu’il couva d’un regard ardent. Bienvenue à Glengask, leannan, murmura-t-il.

— C’est magnifique, déclara Charlotte avec un sourire ravi alors qu’il lui baisait les doigts. Tel que vous me l’aviez décrit.

— Votre présence ne pourra que l’embellir, souffla-t-il. Saviez-vous que nous sommes partisans de la décapitation dans les Highlands ? enchaîna-t-il en haussant le ton.

— Depuis quand ? intervint Rowena en se rembrunissant.

Il risquait de faire fuir tous ses invités avant qu’une seule malle ait été déchargée.

— Tout le monde sait que la loi des Highlands n’est pas aussi souple que celle des Anglais, poursuivit-il sur le même ton. Ici, par exemple, si quelqu’un nous manque de respect, nous ne lui tournons pas le dos.

— Certes, lança Bear, dont le regard passa de son frère à la douzaine de voitures d’où émergeaient encore des dames et des messieurs ainsi que leurs domestiques. Ici, nous flanquons au malotru un coup de poing dans le pif qui le laisse sur le derrière !

— Après quoi nous trouvons un joli marécage au fond duquel nous le laissons reposer, conclut Arran.

Rowena sentit ses joues s’enflammer.

— Arrêtez, siffla-t-elle. Mes amis n’ont pas l’habitude des menaces et de la violence. Et si tu souhaites être vu comme un gentleman, poursuivit-elle, se retenant au dernier instant de pointer le doigt sur Ranulf, abstiens-toi de crier après des gens qui ne t’ont jamais rien fait.

Son frère arqua un sourcil.

— Je ne suis peut-être pas un gentleman, répondit-il avec son bel accent écossais, mais cela ne m’empêche pas d’y voir clair. J’aperçois ici un grand nombre de jeunes gens, petite sœur. Et je doute qu’ils soient tous là pour être témoins de mon mariage. Pour la bonne raison que je ne connais pas la plupart d’entre eux.

— Ce n’est p…

— Ils feraient bien de garder à l’esprit que tu es mon unique sœur, la coupa-t-il, et que je n’ai pas veillé tout ce temps sur toi pour permettre qu’un… regrettable incident se produise.

Lâchant la main de Charlotte, il s’approcha d’elle.

— Et je n’ai pas non plus l’intention de te permettre d’oublier d’où tu viens, continua-t-il plus bas. C’est compris, Rowena Rose MacLawry ?

Il fallut à Rowena une bonne dose de courage pour affronter le regard dur de son frère.

— Oui. C’est compris.

— Tant mieux.

Rowena songea que ses frères et Lachlan avaient intérêt à bien se tenir, eux aussi. Car il lui semblait que ce n’était pas ses nouveaux amis qui risquaient d’être sources de problèmes. Tous avaient eu des gouvernantes, des précepteurs et des professeurs de danse. Ils savaient comment se comporter à un bal, un dîner ou une réception. Et que Ranulf l’ait compris ou non, elle n’était pas loin de préférer cette vie-là à celle qu’elle avait connue en Écosse. Il suffirait de peu de chose pour faire pencher la balance. Il suffirait même d’un seul homme, pourvu qu’il lui plaise. Empoignant ses jupes, Rowena rejoignit Arran et Mary qui se tenaient légèrement en retrait.

 

 

Lachlan MacTier recula vivement pour éviter de recevoir une malle sur les orteils.

— Tu savais qu’elle amenait la moitié de la capitale avec elle ? murmura-t-il à Bear qui était près de lui.

— Non, répondit ce dernier. Ranulf m’a juste dit que la famille de sa Charlotte et quelques-uns de leurs amis assisteraient à son mariage. Il n’a jamais été question d’une telle invasion, ajouta-t-il. Ils sont tous tellement… coquets. Aussi fragiles que des figurines de porcelaine.

— Ouais. Fragiles, gronda Lachlan, avisant une haute silhouette frêle à la chevelure si blonde, lisse et étincelante qu’il se demanda si celle-ci ne se contentait pas de refléter le soleil.

Tous ces pantins en dentelle ne ressemblaient en rien aux individus avec lesquels lord Glengask sympathisait d’ordinaire. Et s’il se fiait au discours qu’il venait de tenir, s’il les recevait sous son toit, c’était uniquement pour faire plaisir à sa sœur. Lachlan coula un regard à cette dernière. Le sourire aux lèvres, la brune Winnie MacLawry glissait la main au creux du bras d’un gentleman, puis lui chuchotait quelques mots en indiquant l’imposante bâtisse grise et blanche qui se trouvait devant eux.

C’était elle qui avait invité ces gens. Se sentait-elle si proche de ces satanés Anglais, après seulement trois mois chez eux, qu’elle éprouvât le besoin d’amener la moitié de Londres avec elle ? Ou bien la gamine avec ses tresses et ses robes à volants qui lui courait après depuis toujours essayait-elle de le rendre jaloux ?

Peut-être croyait-il à tort qu’elle avait une trop haute estime de lui – ou peut-être pas. Arran et Bear disaient que c’était à cause de lui qu’elle était partie à Londres. Si le fait d’offrir une splendide paire de bottes d’équitation à une jeune fille pour ses dix-huit ans pouvait l’inciter à quitter son foyer, alors oui, il supposait qu’il était responsable de sa fuite. Il n’empêche que cela lui semblait stupide, et exagérément théâtral. Rowena avait fait un caprice et elle était de retour à la maison. Rien n’avait changé, excepté la façon dont elle s’exprimait, apparemment.

— J’espère qu’on ne sera pas obligés de retenir tous les noms, grommela Bear.

— J’aperçois des dames parmi les gentlemen, nota Lachlan. Et nous sommes toi et moi de fringants célibataires.

— Tu n’es pas célibataire, Lachlan.

— Si, c’est là un point dont je suis tout à fait certain. Je n’ai pas d’épouse et je n’ai en tête aucune femme susceptible de le devenir.

— Peut-être, répondit Bear après réflexion. Mais est-ce qu’elle le sait ? ajouta-t-il en désignant sa sœur du menton.

— Par Lucifer, Munro, il faut être deux pour se marier, et je n’ai jamais rien laissé entendre de ce genre à ta sœur. Oublie cette idée. C’est déjà assez pénible qu’elle passe son temps à m’écrire des poèmes sans que tu t’y mettes aussi.

— Elle t’écrit donc toujours des poèmes ? s’étonna Arran en les rejoignant, sa jeune épouse au bras.

— Non. J’imagine qu’elle était trop occupée à courir les boutiques de la capitale. Tu sais très bien qu’elle a cessé de m’en envoyer depuis plusieurs semaines.

À vrai dire, il avait été quelque peu déconcerté de ne plus recevoir sa lettre quotidienne – l’un de ces billets à l’écriture serrée dans lesquels elle lui narrait par le menu ses premières impressions de Londres. Ceux-ci lui donnaient le sentiment d’être là-bas avec elle. Il n’y avait pas répondu, bien sûr, car ses frères épiaient tous ses faits et gestes, et qu’il ne tenait pas à se retrouver piégé à cause d’une simple marque de gentillesse. En définitive, il avait été soulagé qu’elle cesse de lui écrire. De même qu’il avait été soulagé qu’elle ne se jette pas à son cou en descendant de voiture.

— Dans ce cas, tu es bien célibataire, confirma Arran. N’oublie cependant pas que Ranulf s’apprête à épouser la première Anglaise sur laquelle il ait posé les yeux à son arrivée à Londres. J’imagine que tu ne voudrais pas que cela t’arrive.

— Si je me souviens bien, vous vous êtes pâmé devant la première fille des Highlands que vous avez croisée à Londres, lui rappela Mary. Une Campbell, qui plus est !

Le cadet des frères MacLawry sourit.

— Je ne me suis point pâmé, ma belle, répliqua-t-il en déposant un baiser sur la joue de sa femme. Mon cœur a tout simplement cessé de battre.

Elle posa délicatement la main sur son épaule.

— J’étais là quand on vous a tiré dessus, Arran, murmura-t-elle. Ne plaisantez pas avec votre cœur.

— Vous allez me faire pleurer, tous les deux, commenta Bear. Viens, Lachlan. Comportons-nous en fiers célibataires et allons faire la connaissance de ces délicates créatures.

— Évite de rugir, tu vas les faire fuir, Bear, répliqua Lachlan.

Cela lui était apparu comme la chose à dire. Mais au vrai, la dernière chose dont il avait envie, c’était de se retrouver piégé par une de ces Anglaises qui devaient se renverser au moindre souffle de vent. Et qui risquaient par-dessus le marché d’être apparentées aux MacDonald d’un côté ou de l’autre. Saint André le préserve d’un tel péril ! Cela dit, la sœur cadette de la fiancée de Glengask n’était pas vilaine, et puisque Ranulf avait déjà approuvé sa lignée… Elle ferait peut-être l’affaire le temps d’un baiser et d’un soupir, comme disaient les Anglais.

— Je vous aurai prévenus ! s’esclaffa Arran dans leur dos.

Une fois que tout le monde, invités et domestiques, se fut vu attribuer une chambre et eut récupéré ses bagages, Lachlan était parvenu à faire un vague décompte ; cela dit, les domestiques étaient si élégamment vêtus qu’il n’était pas certain d’avoir placé chacun dans la catégorie qui convenait. Outre les quatre Hanover – lord et lady Hest ainsi que leurs deux filles, Charlotte et Jane –, il avait compté sept gentlemen et cinq ladies, escortés de dix-sept domestiques. Pour la première fois depuis… toujours, les Anglais étaient plus nombreux que les Écossais dans le fief des MacLawry.

Il ne fut donc pas surpris que Glengask le rejoigne dans la bibliothèque où il s’était replié avec un verre de whisky. Bear appréciait peut-être cette agitation, mais lui-même voyait là une invasion – il comprenait à peine ce que racontaient ces gens-là !

— Tu entends cela ? lança-t-il depuis le fauteuil qu’il occupait devant la cheminée. Le bruit fait vibrer les murs.

— Oui, acquiesça Ranulf, qui se servit un verre avant de s’asseoir en face de lui. La moitié des MacLawry enterrés près du lac doivent se retourner dans leur tombe. Glengask pourrait bien se retrouver englouti au fond d’un marécage d’un instant à l’autre.

Lachlan gloussa, puis jeta un coup d’œil vers la porte close.

— Qui donc a eu l’idée de cette invasion, si je puis me permettre, Winnie ou toi ?

— Le mariage dans les Highlands est mon idée, répondit le marquis. Ayant été contraint de partir le premier, j’ai laissé à Rowena le soin de dresser la liste des invités.

Il n’en dit pas davantage ; Lachlan savait cependant qu’il avait fait route vers le Nord avec un valet et son chien pour toute escorte, et qu’il était arrivé à Gretna Green à temps pour secourir Arran et Mary, et empêcher une guerre ouverte entre les MacLawry et les Campbell.

— Ils sont très… anglais, risqua Lachlan.

— Ils le sont en effet. Et ils s’attendent à être reçus dans une maisonnée anglaise. Ce qui n’est pas le cas. Je tiens cependant à ce qu’ils apprécient l’hospitalité écossaise, ajouta-t-il, et je crains que nous ne soyons vite débordés. J’aurais besoin d’emprunter une partie de ton personnel.

Lachlan ne fut pas surpris par la requête en soi, cependant, venant du marquis, elle était inhabituelle. Au nord de Fort William, la parole de Glengask faisait loi. Son clan était le plus important et il disposait de la plus puissante armée des Highlands. Emprunter des domestiques à son voisin devait lui sembler pour le moins trivial.

— Autant que tu voudras, répondit-il.

— Merci. J’embaucherai des cuisinières et des valets d’écurie au village, mais je préférerais éviter que l’apprenti du meunier renverse le haggis sur les genoux d’un invité.

— Winnie aurait pu te prévenir qu’elle amenait la moitié de Mayfair.

Ranulf le scruta un instant de son intense regard bleu, puis :

— Je ne crois pas que ce soit moi qu’elle cherche à épater.

— Elle ne m’a pas écrit depuis plus de deux mois. Et elle était si pressée d’aller saluer l’épouse d’Arran qu’elle m’a à peine serré la main, tout à l’heure.

— Je crois malgré tout qu’il est temps que nous parlions, Lachlan.

Le vicomte Gray sentit que le ressort du piège qui le guettait depuis la naissance de Winnie était sur le point de se détendre. Il ne connaissait rien de plus exaspérant qu’un destin écrit d’avance. Et il était bien certain de ne pas en vouloir.

— Ranulf, je ne l’ai jamais incitée à me courir après. Si elle s’est imaginé des choses, ce n’était pas de mon fait. Tu sais que je n’ai pas de frère et sœur, et que Bear, Arran et toi êtes plus proches de moi que mes propres cousins. Vous êtes comme mes frères. Et je vois Rowena comme une sœur.

— Fort bien, dit Ranulf avant d’avaler une longue gorgée de whisky. J’ai de l’estime pour toi, Lachlan, et je n’aurais eu aucune objection si tu avais décidé de courtiser Rowena. Je suis cependant heureux que tu aies pris ta décision en ce qui la concerne ; je ne voudrais pas qu’elle se morfonde dans l’attente d’un événement qui ne se produira jamais.

Il acheva son verre et se leva.

— Je veux t’entendre dire clairement que tu n’as pas l’intention de demander sa main. Parce qu’il va falloir que je m’organise si je ne veux pas qu’elle épouse un lord anglais et qu’elle parte vivre à l’autre bout du royaume.

Lachlan se leva à son tour.

— Je n’ai pas l’intention de demander la main de Winnie, déclara-t-il, surpris de s’en tirer à si bon compte et bien décidé à ne pas laisser passer cette occasion. Elle fait déjà partie de ma famille.

— Tu la considères peut-être comme une sœur, mais je peux te garantir qu’elle n’a jamais pensé à toi comme à un frère. Jamais. Je ne veux toutefois pas me mêler de cela. Je lui ferai part de ta réponse, ajouta-t-il avant de gagner la porte. Je ne veux aucun malentendu.

— Je lui en ferai part moi-même, avança Lachlan sans trop savoir ce qui l’incitait à faire cela – il n’avait aucun goût pour les crises de nerfs et les larmes. Elle me croira. Du moins je l’espère.

— Veille à la convaincre. Et parle-lui dès aujourd’hui, je te prie. Autant limiter les débordements.

— Entendu. Je le lui ai déjà dit, tu sais, déclara-t-il après une hésitation.

— Non, répondit Ranulf. Tu as tourné autour du pot. Dis-le-lui sans détour, cela nous épargnera à tous bien des soucis. Et bien des chagrins, conclut-il avec un haussement d’épaules.

Une fois que Ranulf eut quitté la pièce, Lachlan termina son verre. Il estimait avoir toujours montré, sans la moindre ambiguïté, qu’il n’éprouvait aucun penchant romantique à l’endroit de la gamine qui le suivait comme un petit chien depuis qu’elle savait marcher. Et il considérait s’en être sorti honorablement puisqu’il était parvenu à repousser les avances de Rowena sans pour autant lui briser le cœur. Mais, apparemment, sa subtilité était passée inaperçue des MacLawry – il est vrai que celle-ci ne figurait pas en tête de liste de leur arsenal.

Il eut soudain, et pour la première fois de sa vie, l’impression que son avenir lui appartenait. La tête lui en tourna presque. Personne n’attendait plus rien de lui. Enfin quasiment personne. Ranulf l’avait chargé d’une mission. Il poussa un soupir. Autant s’en débarrasser sans attendre, en priant pour que Rowena ne fonde pas en larmes. Bear lui briserait le nez s’il s’avisait de faire pleurer sa sœur.

Il dénicha Winnie dans un des salons du premier étage. Elle avait enfilé une élégante robe bleu et ivoire, bien qu’il n’ait rien trouvé à redire à celle qu’elle portait à son arrivée. Cela dit, elle jouait à l’Anglaise, et chacun sait que les Anglais changent de tenue plus souvent qu’une biche n’agite les oreilles.

Elle trônait parmi ses nouveaux amis, et tous riaient d’une plaisanterie que venait de faire le grand olibrius à la chevelure étincelante. Lachlan avait oublié son nom, il doutait néanmoins que pareil maigrichon puisse lancer un tronc d’arbre, ni même le soulever.

— Puis-je te dire un mot, Winnie ? s’enquit-il en se demandant pourquoi il se sentait aussi… emprunté.

Il avait passé autant de temps dans cette maison que dans la sienne, mais avec tous ces gens, les bruits et les odeurs qu’ils apportaient avec eux, il avait soudain l’impression d’être de trop.

— Certainement, lord Gray, répondit-elle gaiement en se levant. Jane, interdis à lord Samston de commencer une nouvelle histoire avant mon retour, ajouta-t-elle en adressant un sourire à l’homme aux cheveux jaunes.

— Je n’oserais pas même en rêver, lady Rowena, assura celui-ci, accompagnant ses paroles d’une révérence qui n’aurait pas déparé dans une cour royale.

Lachlan suivit Winnie jusqu’à l’orangerie au bout du couloir. Quelques bancs et chaises de bois étaient disposés çà et là parmi des rosiers et des lys en pots – toutes plantes trop délicates pour le climat rude et changeant des Highlands.

— De vrais singes dans une ménagerie, commenta Lachlan avec un sourire désabusé. Ils parlent tous en même temps, mais caressent le fier-à-bras dans le sens du poil.

— Et qui donc fait figure de fier-à-bras, selon toi ? demanda Winnie en s’approchant de la grande baie vitrée orientée au sud.

— Ce lord Samston. Tous les autres se taisent dès qu’il ouvre la bouche.

— Finement observé, reconnut-elle.

Elle s’adossa à la vitre, croisa les bras sur sa poitrine.

— Cela étant, comme il t’a été présenté sous son titre de comte, il peut très bien s’agir d’une simple déduction, suggéra-t-elle.

— Non, répliqua Lachlan.

Il savait qu’il aurait mieux fait d’entrer dans le vif du sujet plutôt que de provoquer Winnie. Toutefois, il l’avait taquinée toute sa vie et, contrairement à ces petits messieurs précieux restés au salon, il ne craignait pas de l’irriter.

— Ce n’est pas une simple question de rang. Samston sort évidemment du lot.

— Je garderai cela à l’esprit. C’est une bonne chose qu’il soit agréable à regarder, dit-elle en arquant gracieusement un sourcil.

— Lui ? Il est bien trop éblouissant.

— Je suis un peu perdue, Lachlan. Que voulais-tu me dire ? Que Samston sort évidemment du lot ou qu’il est trop éblouissant ?

— Ni l’un ni l’autre. Et je ne comprends toujours pas pourquoi tu t’obstines à parler comme une Anglaise. Tu éprouves peut-être le besoin de tromper ton monde quand tu es à Londres, mais tu es parmi les tiens, à présent.

Lui tournant ostensiblement le dos, elle contempla la cime des montagnes.

— C’est donc de cela qu’il s’agit ? Tu n’approuves pas ma façon de parler ? Il me semble pourtant que cela ne te regarde pas.

— En effet. Et non, ce n’est pas de cela qu’il s’agit.

— De quoi donc, alors ? Tu peux me le dire ? Je ne voudrais pas abandonner trop longtemps mes invités.

Lachlan admira sa chevelure noire joliment torsadée. Quelques mois plus tôt, Winnie aurait fait son possible pour prolonger cette conversation. Un jour, elle avait même fait semblant de se fouler la cheville pour qu’il la porte dans ses bras depuis le Loch Shinaig. Il avait demandé à Donald, le valet d’écurie, de s’en charger, et sa cheville ne l’avait soudain plus empêchée de marcher.

Ils n’en étaient plus là cependant. Et plus vite il lui ferait connaître ses intentions – ou plutôt son absence d’intentions –, plus vite il cesserait de s’inquiéter de se retrouver piégé sous prétexte que Ranulf ne pouvait rien refuser à sa sœur.

Il prit une profonde inspiration.

— Tu peux te tourner vers moi ?

Elle haussa les épaules et s’exécuta.

— Cela semble bien sérieux, oberva-t-elle.

Elle arborait un air d’ennui, certes discret, et c’était là une grande première.

— Je sais que pendant longtemps, ton cœur a vu les choses… d’une certaine façon, commença-t-il. Je sais aussi que c’est en partie à cause de moi que tu as fui à Londres – parce que tu voulais que je te considère comme une dame et non comme une petite fille.

— Ce n’est p…

— C’est sans importance, poursuivit-il sans tenir compte de son interruption. Je te verrai toujours comme la gamine aux genoux écorchés à qui j’ai appris à pêcher. Ce que je veux te dire, c’est que je ne t’épouserai pas, Winnie, jamais. Aussi, quels que soient les projets que tu aies pu concevoir, oublie-les. Amuse-toi avec tes amis, aide Charlotte à préparer son mariage, ne t’attends cependant à rien entre nous. Tu comprends ?

Elle le dévisagea longuement, et Lachlan guetta les larmes qui allaient à coup sûr emplir ses beaux yeux. Bear allait l’écorcher vif, mais Ranulf lui avait pratiquement ordonné de faire cette déclaration.

Winnie sourit, puis un gloussement lui échappa.

— Oh ! la la ! parvint-elle à articuler.

Elle ne semblait pas du tout avoir le cœur brisé. Lachlan se rembrunit, avant de se souvenir que c’était fort bien ainsi.

— Qu’y a-t-il de si amusant ?

— Tu as l’air si sérieux ! Mon pauvre Lachlan, tu as dû être terrifié chaque fois que tu me voyais apparaître.

— Pas terrifié, non. Et je n’ai pas peur de toi non plus maintenant. Je veux juste que tu saches que nous ne nous marierons pas, toi et moi.

— Je comprends. Tu as été l’obsession de mon enfance. Et je n’ai plus rien d’une enfant désormais.

Lachlan n’avait pas prévu une telle réaction.

— Trois mois seulement ont passé. Je veux bien que tu aies changé d’accent, toutefois je doute que ton cœur ait changé aussi vite.

— Je ne te comprends pas. Serais-tu vexé que je sache enfin que je ne voulais pas de toi ?

— Je me contente de douter de la véracité de tes propos.

— Bigre ! Avant mon départ, je n’avais pratiquement jamais parlé à un homme qui ne fût pas mon frère. Je n’avais jamais valsé qu’avec l’un de vous quatre et personne ne m’avait jamais adressé de compliment. Alors je suis désolée de t’avoir persécuté comme je l’ai fait, mais tu peux difficilement me le reprocher.

— Je ne te fais aucun reproche. Je tiens juste à ce que les choses soient claires entre nous.

— Elles le sont. Et cette conversation est inutile. Mon séjour à Londres m’a ouvert les yeux, expliqua-t-elle sans se départir de son calme. Je t’ai écrit des lettres auxquelles tu n’as jamais répondu. D’aussi loin que je me souvienne, je t’ai réclamé des fleurs, des danses et des poèmes, et tu n’as jamais pris la peine de me satisfaire. Pas une seule fois. Tu ne me fais plus rêver, ajouta-t-elle en s’approchant pour poser la main sur son bras. Tu n’es pas digne que je te consacre du temps.

S’inclinant vers lui, elle déposa sur sa joue un chaste baiser.

— Je te remercie tout de même de m’avoir montré de quelle sorte d’homme je ne veux pas m’encombrer. La leçon me sera profitable.

Les doigts de Rowena remontèrent en pianotant jusqu’à son épaule quand elle le dépassa et elle s’éloigna en fredonnant. Lachlan en demeura pétrifié. Il lutta contre le trouble qui menaçait de s’emparer de lui. Que diable venait-il de se passer ? Elle l’avait harcelé dix-huit années durant et, subitement, il n’était plus digne qu’elle lui consacre du temps ? Quelle plaisanterie ! Le jour où il ne serait plus en mesure de séduire une femme – n’importe laquelle – serait celui où il se ceindrait la taille de pierres pour plonger dans le Loch Shinaig.

Certes, il n’avait jamais cherché à séduire Winnie MacLawry. Mais qu’espérait-elle ? C’était ridicule. Elle lui avait couru après, elle avait changé d’avis, et elle croyait pouvoir l’insulter ? Il n’avait rien fait de mal. Fichtre, il n’avait même rien fait du tout. Volontairement. S’il avait voulu l’avoir, il l’aurait eue, et il n’y avait rien à dire de plus.

Cependant, s’en venir prétendre qu’il n’était pas le genre d’homme qu’elle voulait, c’était insultant. Il était aussi agréable à regarder et charmant que n’importe lequel de ces godelureaux qui buvaient le thé au salon en levant le petit doigt. Et s’il n’était pas comte, il était tout de même vicomte. Et prêt à parier que n’importe laquelle de ces délicates Anglaises serait ravie d’être l’objet de ses attentions. Rowena n’avait qu’à bien se tenir.

Et tout cela de la part d’une gamine avec des brindilles plein les cheveux. Elle pouvait jouer les grandes dames si ça lui chantait, il allait lui montrer que la séduction n’était pas un jeu d’enfant.

— Tu l’auras cherché, ma petite, marmonna-t-il. Je vais t’apprendre à jeter ton ridicule petit gant alors que tu n’es pas de taille à relever le défi. Nous allons voir qui mérite d’être désiré.

Ce ne serait certainement pas elle, mais il ferait en sorte qu’elle ne perde pas une miette du spectacle.
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